'J  ? 


f / 

/ 


LA  GARDE  NATIONALE 

DU  POR  T-AU-PRINCE 


AU  ROI  DES  FRANÇOIS 


ET  AUX  GARDES  NATIONALES  DE  FRANCE. 


AU  PORT-  AU  - PRINCE, 

® E L I M P R I M E R I E N A T I O'  N A L Ë. 


I. 


: ouit  depuiV 
lipteurs  quf 
’dacuur.  la. 


■'.Or  tFcnycjwc 

ifc  :‘a  i 

Mté  con- 
stitutions 

demander 
:n  faveur 

- la  parole 
dont  il  lut 
'•'•oit  avoir 
i-  un  parti 
’ sa  délibé— 
'mque  de 
les  négo— 
ir  l’arme— 
dans  tous, 

: adressés 
s ils  pou- 
uer  leurs 
rd. 

i-maire  &. 
‘mpêchoic 
tinué.  Je 
M ■ l’abbé 
à deuig 
/omatique 
le  minis- 
qu'il  ait 
s’agit. 

ajoutoit  1 
. n Angle- 
avec  plus 
•re  perde 

' di vidée- 


_a  parole 


^nt  il  lut 
c avoir 
un  parti 
j délibé- 
que  de 
■s  négo- 
l’arme- 
ans  tous, 
adressés 
'ils  pou- 
er  leurs 
1, 

maire  & 
npêchoic 
inué.  Je 
l'abbé 
à de  me 
manque 
e minis- 
qu'il  ait 
agit, 
ajoutoie 

Angle- 
kec  plus 
e perde 


wl 

. y J 


dividen» 


AL  ASSEMBLÉE  NATIONALE 

Àu  P ort-au-Princé  j lié  Samt-Domingiie, 
le  1 1 avril  1791, 

' JL  ÊSSIÈÜRS 

Depuis  la  nuit  afreixfe  du  2.9  au  30  juillet  der- 
nier, les  citoyens  compofant  la  garde  nationale  du  Port- 
au-J.~nnc‘e  a voient  celle  toute  a£k vite.  L’attentat  commis 
dans  leur  corps-de-garde  &fur  leurs  perlonnes,]  "enlève- 
ment ae- leurs-  drapeaux,  le  fang  dès  braves  citoyens 
v eue,. tous  ces  forfaits  deoian  dotent  vengeance , <&  la 
devanceront  fans-cefiè  9 s’il  efi  vrai  que  îliomine  Ibk 
ubre  & que  le  citoyen  ait  des  droits» 


Depuis,  cette  époque  funefle  le  defpotifme  a pu  nous; 
réduire  au  filence  & étouffer  nos  plaintes  trop  légitimes», 
mais  pleins  de  confiance  .&  d’efpoir  dans  votre  juffice, ■ 
il  11a  pu  flétrir  dans  nos  âmes  notre  fidélité  pour  la  n*a-  - 
non,  notre  refpeâ  pour  la  loi,  notre  amour  pour 


eotre  rou  . , ; , ■ ■ • jm  | 

Soumis  aux  décrets  des  8 & 28  mars,  nous  avions 
obfërvé  les  formes  prefcntes  par  ces  decrets  pour  la  for-' 
ination  dune  affemblee  ‘coloniale,  & nous  conformant 
à la  lettre  des  i'nftra&ions , qui  nous  recomniandoient  ex- 
preffément  d’obéir  fans  murmure  au  vœu  de  la  majorité  r 
nous  adhérions3,  au  vœu  de  cette  majorité  trois  fois  nv 
terrogé  & trois  fois  nianifefié  en  faveur  de  1 affemblee. 
féante  à Saint-Marc»  - 

Cette  affemblee  a pu  errer  : toutes  les  paroiffes  avoienf 
député  des  liommes  & non  des  anges,  mais  leurs  erreurs- 
lie  pouvoient  jamais  rejaillir  fur  les  citoyens  aelagarae 
nationale  du  Port-au-Prince,  & les  rendre  viaimes  de 
leur  foumifiioii  à vos  decrets.  Il  y a plus  : a vous  ieuîs 
appartenoit  le  droit  de  ftatuer  fur  fes  erreurs.  Nulle 
puiffance,  nulle  autorité  émanée  du  prince  ou  du  roi' 
dans  la  colonie  irâvoit  le  ■ droit  de  dépouiller  cettê 
affemblee  du  caraûère  dont  le  peuple  la  voit  revetuep 
je-étoit  des  mandataires  qui  ne  pouv oient  -etre  prives  dç  ■ 
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leurs  titres  ? de  leurs  pouvoirs  que  par  ceux  mêmes  dont 
ils  tenaient  ces  pouvoirs;  [opinion,  îa  Liberté, la  con- 
fiance les  ayant  librement  .&  légalement  confirmes,  les 
citoyens  pouvaient  donc  fans  crime  voir  en  eux  leurs 
légitimés  repréfenîans  ; & ceux-là  qui  fans  droit  6c  fans 
. pouvoir  ont  ofé  provoquer  leur  diiTolqîion  , 6c  abufer 
de  leurs  forces  pour  i opérer,  ceux-là  qui  pour  parvenir 
à leurs  fins,  6c  établir  le  defpotifpie  dans  la  colonie , n’ont 
pas  rougi  d ordonner  le  mafïaçre  horrible  du  19  au  30 
juillet,  ceux-là  féuls  font  réfragpires  à vos  décrets, qui 
.confaçrçnt  dune  manière  fi  folenneUe  les  droits  de 
Thomme  6c  du  citoyen. 

Un  homme  .éloquent , mais  nous  ofons  le  dire  abufé,, 
a pu  peindre  aux  yeux  des  repr.éfenqans  de  la  nation, 
ies  fleurs  Peinier  6c  Mauduit  comme  des  héros , leurs 
complices  & leurs  adhérens  comme  des  citoyens  pa- 
triotes, mais  la  vérité  déchirera  ou  a déjà  déchiré  peut* 
être  le  voile  de  Terreur;  6c  le  tems  qui  juge  avec  impar- 
tialité les  hommes  6c  les  faits  prononcera  entre  fes  ty- 
rans 6c  leurs  vid&hes. 

Le  defpotifme  en  femant  beffroi, en  fermant  avec  un 
foin  inquiet  6c  cruel  toutes  les  iffues,  en  menaçant 
fans-ceffe  6c  frappant  fouvent  Tinnocent , nous  a forcés 
pendant  long-tems  à concentrer  en  nous  mêmes  nos 
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alarmes  & notre  indignation;  mais  aujourd Irai  que  le 
patriotifme  de  tous  les  corps  compofant  la  foulon  a briié 
les  fers  que  nous  forgeoient  nos  tyrans,  aujourd’hui 
feulement  que  nous  commençons  à.  jouir  des  fruits  tar- 
difs de  la  régénération , aujourd’hui  enfin  que  nos  droits 
fepofent  avec  confiance  & fécurité  dans  le  corps  de  ces 
magiftrats  que  leur  zele  & leur  patriotifme  vient  d ap- 
peler au  pofle  éminent  de  reprélentans  du  peuple , il  doit 
nous  être  permis,  il  ert  même  de  notre  devoir  d exhaler 
nos  plaintes  dans  le  fein  des  repréfentans  de  la  nation  ; 
nous  le  faifons  donc  avec  confiance  , parceque  nos  in- 
tentions ont  toujours  été  pures ,&  que  notre  fidélité, 
notre  fourmilion  aux  décrets, ne  fut  jamais  équivoque. 

Que  tous  ces  différens  députés , qui  apres  avoir 
allumé  le  feu  de  la  difcorde  dans  la  colonie,  ont  eu 
encore  la  criminelle  audace  d’aller  profaner  par  leurs 
menfonges  le  temple  facré  des  lois  & de  la  liberté,  que 
tous  ces  ennemis  de  la  révolution,  que  ces  hommes  à 
privilèges,  que  ces  efclaves  à brevets,  que  tous  ces  lâches 
parîlfans  de  l’ancien  régime  paroiffent,  qu’ils  fe  pré- 
Tentent,  qu’ils  fe  coalifent  encore  de  nouveau  s’il  le  faut, 
nous  noppoferons  point,  comme  ils  1 ont  fans-ceffe  fait, 
des  armes,  des  canons,  des  bayonnettes , mais  nous  pré- 
fenteronsfe  tableau  de.  nos  propriétés,  de  notre  nombre. 


(s) 

cîe  notre  iiidudrie , & la  nation  jugera  alors  fi  nous  mé- 
ritons detre  rangés  dans  la  dalle  de  ceux  qui  nont  rien 
qui  ne  font  rien,  & qui  ne  peuvent  vivre  que  dans  le 
défordre.  Le  triomphe  de  vos  décrets  clans  la  colonie  eâ 
alluré  par  la  foumifîion  parfaite  quenous  avons  jurée -à 
la  loi:  nos  prétentions  fe  bornent  dans  l’accord  de 
1 obéiiTance  &de  la  liberté;  & ces  prétentions  ne  nous 
font pointparticuliéres , ce  fontcellesde  toute  la  colonie 
& de  tout  homme  enfin  qui  efl  libre  & digne  par  fou 
courage  de  leîre. 

P énétrés  de  ce  fentimenî  d admiration  & de  refpefl 
quinfpire  à tout  homme  iènfible l’ouvrage  immortel  de 
vos  lois:  pénétrés  de  ce  fentiment  de  reconnoiffance 
qu’in fpire  à tout  véritable  colon  vos  tendres  follicitudes 
pour  les  colonies  ; nous  avons  diflmgué  fans-cefle  la  pu- 
reté cie  vos  intentions , des  œuvres  criminelles  des  mé- 
chants.  L eloignement,  le  défaut  de  connoifTance  fur 
nos  localités  ont  pu  ouvrir  aux  traîtres  la  voie  inique 
de  i intrigue  , de  la  calomnie  & de  la  prévention  ; nos 
cœurs  en  ont  gémi,  mais  notre  ferment  de  fidélité  étant 
aufli  inviolable  que  notre  volonté  de  vivre  & mourir 
françois  efl  inaltérable , votre  juftice  a fans-cefle  foutenu 
notre  efpoir. 

La  municipalité  de  cette  ville  vous  a déjà,  dans  deux 
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.VdrefTes,tracé les.-événemens  qui  Te  font  pafîes  depuis 
■1  arrivée  de k dation.  Le  patrlotifme  des  folclats ...citoyens 
qui  la  compofent  n eut  qu’à  fe  montrer  pour  faire  rougir 
de  leurs  fautes  ceux  du  régiment  du  Port-au-Prince. 

Le  fang  de  nos  concitoyens  verfé,  Fenlèvement  de 
.nos  drapeaux , tous  ces  forfaits  déchiroient  fans  doute 
leur  ame,  & dans  un  mouvement  d’indignation,  que 
les  cris  & les  efforts  des  citoyens  n’ont  pu  arrêter  ni 
.vaincre,  le  fîeur  Mau duit, leur  colonel , tomba  vidime 
le  4 mars  dernier. 

Le  5 ,1a  municipalité  s’efl  établie.  La  garde  nationale 
s’efl  de  nouveau  organisée  fous  fes  aufpices,  &a  repris 
Ion  activité»  L’ordre,  la  tranquillité  ,1a  fubordination  qui 
régnent  dans  la  ville  & parmi  les  troupes,  nous  ont  déjà 
fait  oublier  les  horreurs  dont  elle  fut  le  trille  & lugubre 
théâtre  : on  n y voit  plus,  comme  autrefois,  des  hommes 
opprdfeurs  & des  citoyens  opprimés  ; on  n’y  voit  plus 
le  defpotifme  régner  & s’élever  avec  arrogance  au  delfus 
des  di  v ifi  on  s ,qu  e foin  en  toi  ent  nos  tyrans;  onn  y voit  plus 
les  lois  fervir  îa  vengeance  & F intérêt  particulier  d un 
corps  de  juges,  à qui  la  confhtuticn  a toujours  paru 
une  chimère  & vos  décrets  des  énigmes;  on  n’y  voit  plus 
’ la  méfiance  & la  haine  obftraer  le  cours  des  affaires  & 
jompre  cette  chaîne  qui  lie  les  intérêts  particuliers  a 
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1 intérêt  public  ; maison  y voit , on  y admire  uri  pouvoir 
créé  légitïmèmentpar  le  peuple  , maintenu  par  la  fagêfïW 
de.  fes  délibérations,  la  concorde  & la  paix  entre  tous  y 
on  y voit  des  citoyens'  oubliant  leurs  anciennes  divi-‘ 
fions , fe  livrant  Tans  ré  1er ve  & avec  attendriffement  aux 
féntimens  qu’infpirent la  confiance  & la  générofite  ; on 
y VOlt  la  liberté  refpeâer  la  fureté  rétablie,  & avec  Ton 
dre  qui  vient  aè  renaître  1 on  lent  que  les  affaires  vont 
reprendre  leur  Cours  & leur  jufîe  niveau; 

Tous  ces  avantages  ont  fans  doute  leur  prix;  auffi  à ; 
Î’exceptiom  de  quelques  ' cris  aigus  & difcordans 
qu  exhalent  encore  dans  leur  défefpoir  & leur  fuite 
quelques  partifsns  de  I ancien  régime,  on' n'entend  plus 
qu  un  concert  cië  bene dictions,  qu’un  accord  abfolù 
d intentions  ex  de  principes;  ori  ne  reçoit  de  toutes 
parts  que  des  adreffes  exprimant  des  fentiments  de  gra- 
titude, & les  éloges  dus  au  civifme  de  tous  les  corps  qui4 
compofent  la  dation. 

_ Tel  efl  3 Meilleurs  , le  tableau  aQuel  de  la  colonie.'"  ■ 
les  mflru&ions  qui  nous  font  annoncées , vont  fixer  in- 
variablement nos  opinions  & conflitu  er  un ‘régime  qui 
s accordera  fans  doute  avec  nos  localités.  Il  ne  manque 
donc  rien  au  bonheur  des  citoyens  compofant  la  garde 
nationale  du  Port-au-Prince , que  raffurance  que  vous  -5 
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daignerez  agréer  l’hommage  de  leur  fidélité  * St  de 
leur  attachement  inviolable  à vos  lois» 

Nous  fournies  avec  refpeü , 

MeiïïeurSj 


Vos  très -humbles  & 
très-obéiflkns  ferviîeurs  * 

Les  officiers  de  la  garde  nationale  du  Port-au-Prince. 


ADRESSE  AU  ROI  DES  FRANÇOIS. 


Au  Port-au-Prince , île  Saint-Domingue, 


le  30  avril  1791. 

Sire  , 

Les  citoyens  compofanî  la  garde  nationale  du  Port- 
au-Prince  font  peut-être  de  tous  les  François  les  feuîs 
qui  n’ont  pu  encore  jùfcpi  à ce  jour  vous  préfenîer 


folemneliement  1 hommage  dû  à vos  vertus.  Mais  fi  ré- 
duits par  ia  tyrannie  à un  pénible  fflence,ils  ont  été 
privés  de  i avantage  de  vous  exprimer  tout  ce  que  vos 
boutes  & vos  tendres  foîiicitudes  infpirent,  votre  em- 
pire n’en  était  pas  moins  abfolu  fur  leurs  cœurs. 

L arrivée  de  la  ftation , le  patriotifme  qui  anime  gé- 
néralement tous  les  corps  qui  la  cômpofent,  a fait  éclore 
pour  eux  un  nouveau  jour;  le  defpotifme  a pris  la  fuite, 
la  liberté  eft  enfin  rendue,  & leurs  premiers  moments 
font  confacrés  avec  joie  à vous  offrir  l’hommage  d’une 
fidélité  confiante  à la  nation,  dont  vous  êtes  le  chef, 
d’une  foumiffion  parfaite  à la  loi , & d’un  amour  in« 
viola ble  pour  le  plus  grand  & le  plus  digne  des  rois. 
Nous  i’ommes , avec  relpeü, 

Sire, 

de  Votre  Majesté,  Les  très-humbles  Si 
très-obéiffans  ferviteurs  & ilijets , 
es  officiers  de  la  garde  nationale  du  Port-au-Prince^ 
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AUX  GARDES  NATIONALES 

de  France. 

Au  Port-au-Prince, île  Saint-Domingue , le  3 o avril  1 79 1 - 

Camarades  et  Frères, 

Plongés  jufqu’à  ce  jour  dans  les  chaînes  du  defpo- 
tifme  le  plus  affreux,  nous  n’avons  pu  vous  témoigner 
nos  fentiments  d’attachement  & d’union  ; nous  n avons 
pu  prendre  part  à ces  fédérations,  qui  font  du  plus 
grand  de  tous  les  royaumes  une  feule  & même  famihe, 
& qui  a {Turent  fur,  la  bafe  la  plus  immuable , fur  la 
force  d’un  peuple  libre,  la  fublime  conftitution  que 

nous  ont  donnée  nos  repré fentans. 

Lorque  tous  les  françois  jouiffoient  des  fruits  de  la 
régénération,  leurs  freres  des  colonies,  une  portion  du 
même  empire,  voy oient  leurs  fers  s’appefantir  chaque 
jour*,  leurs  gardes  nationales  étoierit  difperfés,  leurs  dra- 
peaux enlevés,  leurs  concitoyens aifaffines,  leurs  affern 
blées  diffoutes,  leurs  repré  fentans  pourfuivis  à main 
armée.  Telles  font  les  fcènes  d’horreur  que  nous  avons 
éprouvées. 


Combien  de  fois  n’avons  nous  - pas  gémi  de  ce  que 
notre  pofition  étoit  ignorée  de  vous!  Si  vous  euffiez  pu 
connoître  tout  ce  que  notre  amour  pour  la  liberté  nous 
a fait  fouffiir,  vouseufîiez  fecouru,  vous  euffiez  plaint 
du  moins  vos  frères  des  colonies;  vous  euffiez  déployé 
en  leur  faveur  cette  énergie,  qui  a fi  viâorieufement 
terraffé  le  defpotifme  en  france!  Mais  trop  éloignés  de 
nous  pour  que  nos  plaintes  puffent  vous  parvenir,  abufés 
peut-être  par  la  calomnie  de  nos  ennemis , vous  avez 
méconnu  nos  malheurs  & les  crimes  de  nos  tyrans. 

Un  nouveau  jour  vient  de  luire  pour  nous;  le  patriotif- 
me  des  officiers  & des  foldats  compofant  la  dation  a 
éie&rifé  nos  âmes , nos  fers  ont  été  brifés,  nos  oppreffeurs 
ont  pris  la  fuite  : une  municipalité  digne  de  notre  con- 
fiance a remplacé  l'autorité  arbitraire  fous  laquelle 
nous  gémiffions; nos  droits  étant  recouvrés,  la  concorde 
& la  fûreté  ont  commencé  à renaître,  & toutes  les  vil- 
les , toutes  les  paroiffes  de  la  colonie  s’empreffant  defui- 
vre  notre  exemple  , nous  fommes  tous  devenus  libres 
& heureux. 

Nous  profitons  des  premiers  momens  de  bonheur 
que  nous  ayons  connus  depuis  long  tems  , pour  affiirer 
nos  frères  des  gardes  nationales  de  france  de  notre  ad- 
miration pour  leur  patriotifme , & de  notre  attachement 
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pour  leurs  pêrfonnes. 

Puiffe  raïurance  decesferitimensétrefav  orabîement 
accueillie  d’eux!  puiffe-t-il  exifler  déformais  entre  nous 
ce  concert  de  principes  & d’intentions  fi  néceffaire  à notre 
falut  commun!  nos  vœux  les  plus  fincères  & les  plus 
ardens  font  de  jouir  des  bienfaits  delà  conflitution  dé- 
crétée par  l’afTemblée  nationale;  nous  jurons  une  fou- 
million  abfolue  à fes  loix  ; notre  courage  en  maintiendra 
parmi  nous  l’exécution  ; telle  fera  à jamais  la  règle  de 
notre  conduite  ; nous  marcherons  d’un  pas  ferme  & fur 
dans  le  chemin  d’honneur  dont  vous  nous  avez  fi  glo- 
rieufemènt  frayé  la  route , & nous  ne  craignons  pas  de 
nous  égarer  en  vous  prenant  toujours  pour  nos 
modèles» 

Nous  femmes  avec  des  fentimens  inviolables  dat* 
lâchement  & de  confraternité, 

Camarades  <&  frères , 

Vos  très-humbles  & trèé 
obéifîans  ferviteurS 

Les  officiers  de  la  garde  nationale  da,  Port-au-Prince 


ADRESSE 

A EASS  EMBLÉE  NATIONALE. 

Au  Port-au-Prince,  île  Saint-Domingue, 
le  il  avril  1791* 


essïeurs, 

Depuis  la  nuit  affreufe  du  29  au  30  juillet  der- 
nier, les  citoyens  composant  la  garde  nationale  du  Port- 
au-Prince  avoient  celle  toute  aûivité.  L’attentat  commis 
dans  leur  corps-de-garde  &fur  leurs  perfonnes,  1 enlève- 
ment de  leurs  drapeaux,  le  fang  des  braves  citoyens 
verL , tous  ces  forfaits  demandoienî  vengeance , & la 
demanderont  fans-ceffe  , s’il  cû  vrai  que  l’homme  foit 
libre  & que  le  citoyen  ait  des  droits» 
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Depuis  cette  époque  fiinefie  îe  defpotifme  a pu  nous 
réduire  au  filence&  étouffer  nos  plaintes  trop  légitimes: 
mais  pleins  de  confiance  & d’efpoir  dans  votre  jufiice , 
il  n’a  pu  flétrir  dans  nos  âmes  notre  fidélité  pour  la  na- 
tion , notre  refpeû  pour  la  loi , notre  amour  pour 
notre  roi. 

Soumis  aux  décrets  des  8 & 2 8 mars , nous  avions 
obfervé  les  formes  prefcrites  par  ces  décrets  pour  la  for- 
mation d’une  afiemblée  coloniale,  & nous  conformant 
à la  lettre  des  infiruâions , qui  nous  recommandoient  ex- 
prefiement  d’obéir  fans  murmure  au  vœu  de  la  majorité , 
nous  adhérions  au  vœu  de  cette  majorité  trois  fois  in- 
terrogé & trois  fois  manifefié  en  faveur  de  l’afiemblée 
féante  à Saint-Marc. 

Cette  afîemblée  a pu  errer  : toutes  les  paroifîes  avoient 
député  des  hommes  & non  des  anges,  mais  leurs  erreurs 
ne  pouvoient  jamais  rejaillir  fur  les  citoyens  de  la  garde 
nationale  du  Port-au-Prince,  & les  rendre  vi&imes  de 
leur  foumiffion  à vos  décrets.  Il  y a plus  : à vous  feuls 
appartenoit  le  droit  de  flatuer  fur  fes  erreurs.  Nulle 
puifiance,  nulle  autorité  émanée  du  prince  ou  du  roi 
dans  la  colonie  n’avoit  le  droit  de  dépouiller  cette 
affemblée  du  caraflère  dont  le  peuple  l’a  voit  revêtue; 
c’étoit  des  mandataires  qui  ne  pouvoient  être  privés  de 


(5) 

leurs  titres , de  leurs  pouvoirs  que  par  ceux  memes  dont 
ils  tenoient  ces  pouvoirs  ; l’opinion , la  liberté , la  con- 
fiance les  ayant  librement  & légalement  confirmes , les 
citoyens  pouvoient  donc  fans  crime  voir  en  eux  leurs 
légitimes  repréfentans  ; & ceux-là  qui  fans  droit  & fans 
pouvoir  ont  ofé  provoquer  leur  dilfolution , & abufer 
de  leurs  forces  pour  l’opérer,  ceux-là  qui  pour  parvenir 
à leurs  fins,  & rétablir  le  defpotifme  dans  la  colonie , n’ont 
pas  rougi  d’ordonner  le  maffacre  horrible  du  29  au  30 
juillet,  ceux-là  feuls  font  réfra&aires  à vos  décrets,  cmi 
confacrent  d’une  manière  fi  folerinelle  les  droits  de 
l’homme  & du  citoyen. 

Un  homme  éloquent , mais  nous  ofons  le  dire  abufé , 
a pu  peindre  aux  yeux  des  repréfentans  de  la  nation, 
les  fieurs  P einier  & Mauduit  comme  des  héros  , leurs 
complices  & leurs  adhérais  comme  des  citoyens  pa- 
triotes, mais  la  vérité  déchirera  ou  a déjà  déchiré  peut- 
être  le  voile  de  l’erreur;  & le  tems  qui  juge  avec  impar- 
tialité les  hommes  & les  faits  prononcera  entre  ces  ty- 
rans & leurs  viéfimes. 

Le  defpotdme  en  femant  l’effroi, en  fermant  avec  un 
foin  inquiet  & cruel  toutes  les  iffues,  en  menaçant 
fans-ceffe  & frappant  fouvent  l’innocent , nous  a forcés 
pendant  long-tems  à concentrer  en  nous  mêmes  nos 
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alarmes  & notre  indignation;  mais  aujourd’hui  que  îe 
patriotifme  de  tous  les  corps  compofant  lallation  abrife 
les  fers  que  nous  forgeoient  nos  tyrans , aujourd’hui 
feulement  que  nous  commençons  à jouir  des  fruits  tar- 
difs de  la  régénération , aujourd’hui  enfin  que  nos  droits 
repofent  avec  confiance  & fécurité  dans  le  corps  de  ces 
magifirats  que  leur  zele  & leur  patriotifme  vient  d’ap- 
peler au  polie  éminent  de  repréfentans  du  peuple , il  doit 
nous  être  permis , il  efi:  même  de  notre  devoir  d’exhaler 
nos  plaintes  dans  le  fein  des  repréfentans  de  la  nation  ; 
nous  le  faifons  donc  avec  confiance , parceque  nos  in- 
tentions ont  toujours  été  pures ,&  qüe  notre  fidélité, 
notre  foumifîion  aux  décrets,  ne  fut  jamais  équivoque. 

Que  tous  ces  différens  députés , qui  après  avoir 
allumé  le  feu  de  la  difcorde  dans  la  colonie,  ont  eu 
encore  la  criminelie  audace  d’aller  profaner  par  leurs 
menionges  îe  temple  facré  des  lois  & de  la  liberté , que 
tous  ces  ennemis  de  la  révolution , que  ces  hommes  à 
privilèges,  que  ces  efclaves  à brevets,  que  tous  ces  lâches 
partifans  de  l’ancien  régime  parodient,  qu’ils  fe  pré- 
fentent,  qu’ils  fe  coalifent  encore  de  nouveau  s’il  îe  faut; 
nous  n’oppoferons  point,  comme  iis  l’ont  fans-cefle  fait, 
des  armes,  des  canons , des  bayonneîtes , mais  nous  pré- 
fenterons  le  tableau  de  nos  propriétés,  de  notre  nombre. 
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<îe  notre  mduftrie,  & îa  nation  jugera  alors  fi  nous  mé- 
ritons d’être  rangés  dans  laclafTe  de  ceux  qui  n’ont  rien , 
qui  ne  font  rien , & qui  ne  peuvent  vivre  que  dans  le 
defordre.  Le  triomphe  de  vos  décrets  dans  la  colonie  eft 
alluré  par  la  foumilîlon  parfaite  que  nous  ayons  jurée  à 
îa  loi:  nos  prétentions  fe  bornent  dans  l’accord  de 
iobéifTance  &de  la  liberté;  & ces  prétentions  ne  nous 
font  pointparticuliéres , ce  font  celles  de  toute  làcôloKÎe, 
& de  tout  homme  enfin  qui  ed  libre  & , digne  par  ion 
çourage  de  l’être. 

Pénétrés  de  ce  fentiment  d’admiration  & de  refpefit 
qu  înlpire  à tout  homme  fenfible  l’ouvrage  immortel  de 
vos  lois:  pénétrés  de  ce  fentiment  de  reconnoifîaiice 
quinfpire  a tout  véritable  colon  vos  tendres  follicitudes 
pour  les  colonies;  nous  avons  difhngué  fans-cefiela  pu- 
reté de  vos  intentions , des  œuvres  criminelles  des  mé- 
chants. L eloignement,  le  défaut  de  connoifTance  fur 
nos  localités  ont  pu  ouvrir  aux  traîtres  la  voie  inique 
de  1 intrigue  , de  la  calomnie  & de  la  prévention  ; nos 
cœurs  en  ont  gémi  , mais  notre  ferment  de  fidélité  étant 
aufîi  inviolable  que  notre  volonté  de  vivre  & mourir 
françoiseit  inaltérable,  votre  juilicea  fans-cefie  foutenu 
notre  efpoir. 

La  municipalité  de  cette  ville  vous  a déjà,  dans  deux 
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adreffes , tracé  les  événements  qui  Te  font  pafles  depuis 
l’arrivée  de  la  dation.  Le  patriotifme  des  foldats  citoyens 
qui  la  compofent  n’eut  qu’à  fe  montrer  pour  faire  rougir 
de  leurs  fautes  ceux  du  régiment  du  Port-au-Prince, 
le  fang  de  nos  concitoyens  verfé , l’enlèvement  de 
nos  drapeaux , tous  ces  forfaits  déchiroient  fans  doute 
leurame,  & dans  un  mouvement  d’indignation,  que 
les  cris  & les  efforts  des  citoyens  n’ont  pu  arrêter  ni 
vaincre,  le  fieur  Mau duit, leur  colonel , tomba  vifHme 
le  4 mars  dernier. 

Le  5 ,1a  municipalité  s’eft  établie.  La  garde  nationale 
s’eft  de  nouveau  organifée  fous  fes  aufpices,  & a repris 
(on  aâiviîé.  L’ordre,  la  tranquillité  ,1a  fubordination  qui 
régnent  dans  la  ville  & parmi  les  troupes,  nous  ont  déjà 
fait-  oublier  les  horreurs  dont  elle  fut  le  îrifle  & lugubre 
théâtre  : on  n’y  voit  plus,  comme  autrefois,  des  citoyens 
oppreffeurs  & des  citoyens  opprimés  ; on  n’y  voit  plus 
le  defpotifme  régner  & s’élever  avec  arrogance  au  defïiis 
des  divifïons  que  fomentoient  nos  tyrans  ; on  n y voit  plus 
les  lois  fervir  fa  vengeance  & l’intérêt  particulier  d’un 
corps  de  juges,  à qui  la  conflituîion  a toujours  paru 
une  chimère&vos  décrets  des  énigmes; on  n’y  voit  plus 
la  méfiance  & la  haine  obfiruer  le  cours  des  affaires  & 
rompre  cette  chaîne  qui  lie  les  intérêts  particuliers  à 
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l’intérêt  public  ; mais  on  y voit , on  y admire  un  pouvoir 
créé  légitimement  par  le  peuple,  maintenant  par  ia  fageffe 
de  Tes  délibérations,  la  concorde  & la  paix  entre  tous; 
on  y voit  des  citoyens  oubliant  leurs  anciennes  divi- 
sons, &fe  livrant  fans  ré  ferve  & avec  aîtendr  iffement  aux 
fentimens  qu’infpirent  la  confiance  & la  générofité  ; on 
y voit  la  liberté  refpe&ée  la  fureté  rétablie,  & avec  l’or- 
dre qui  vient  de  renaître  Ton  fent  que  les  affaires  vont 
reprendre  leur  cours  & leur  jufle  niveau. 

Tous  ces  avantages  ont  fans  doute  leur  prix;  auffi  à 
l’exception  de  quelques  cris  aigus  & difcordans 
qu’exhalent  encore  dans  leur  défefpoir  & leur  fuite 
quelques  partifans  de  l’ancien  régime,  on  n’entend  plus 
qu’un  concert  de  bénédiéfions,  qu’un  accord  abfolu 
d’intentions  & de  principes;  on  ne  reçoit  de  toutes 
parts  que  des  a dr elfes  exprimant  des  fentiments  de  gra- 
titude, & les  éloges  dus  au  civifme  de  tous  les  corps  qui 
compofent  la  fiasion. 

Tel  eff,  Meilleurs  , le  tableau  adueï  de  la  colonie, 
les  mflméhons  qui  nous  font  annoncées , vont  fixer  in- 
variablement nos  opinions  & confirmer  un  régime  qui 
s’accordera  fans  cloute  avec  nos  localités.  Il  ne  manque 
donc  rien  au  bonheur  des  citoyens  compofanî  la  garde 
nationale  du  Port-au-Prince , que  l’afluraiice  que  vous 
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daignerez  agréer  l’hommage  de  leur  fidélité , ^ de 
leur  attacheront  inviolable  a vos  lois. 

Nous  Tommes  aveç  refpefl:  5 
Meüeurs* 


Vos  très  - humbles  Ô£ 
très  - obéiffans  ferviteurs , 

nationale  du  Port-au  Prince*' 


Les  officiers  de  la 


Signé , Caradeux,  commandant  général;  le  Breton  de 
\ iliandrÿ , major  généî  a ; ; Bequillon , capitaine  aide  ma- 
jor ; Déiormeaux , aide  major  ; Roux , chef  de  bataillon  ; 
Duvet,  commandant  de  bataillon  ; Lefpinaffie,  chefd’ef- 
cadron;  Démontait  t,  aide de  mmp  ; Roberjot duDéfert, 
aide  de  camp  ; Renault , major  du  fécond  bataillon  ; Four- 
nier , capitaine  ; Fcrefl  , capitaine  ; Poney  , capitaine  ; 
Planchère  aîné , capitaine  de  c a valerie  à la  fuite  ; François 
Pernot , commandant  de  bataillon  ;M  arrime  re  aîné , c api- 
tame  en  fécond;  Vens , capitaine  en  fécond  de  la  garde 
nationale  achevai;  Praioîîo,  capitaine  commandant  l’ar- 
tillerie ; Paul , capitaine  ;Bremond,  porte  guidon  de  la 
garde  nationale  à cheval  ; Dubois  dis , porte  drapeau  ; 
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rucLeu , commiiTaire  de  compagnie;  Dupuy,  Robin 3 
i[ita  nés;  Pamelard,  capitaine  en  fécond  ;Favier  jeune, 
ipit  ine  ; Huart  le  jeune,  fous-  lieutenant  de  dragons  ; Gre- 
: r , quartier-maître  des  gardes  nationales  à c heval  ; Lef- 
naiTe  jeune , lieutenant  de  dragons;  Edcve  aîné  , major 
? bataillon; Duboispère^quartier-maîtretréforier ; Pon- 
7,  capitaine;  Allemand,  capitaine  en  fécond;  Au  debert, 
ïutenant  en  fécond  ; Poirier  , fergent  ; Vidie,  Nicolas 
né,  capitaines  ; A.  Marie,  capitaine  ; Van-Eckhout,ca~ 
caine;  Namur,  lieutenant  en  fécond  ; Lalferre  , porte 
-apeau;  Gaumont,  capitaine  ; Gilbert , fergent  ; Labbé, 
ipiîaine  en  fécond  ; Girardin,  lieutenant;  Guiho  de 
erlegand  , capitaine;  Champion,  lieutenant;  Jour  on 
ne,  capitaine;  Alexandre  Menet , fergent;  Luffon, 
îutenant;  Ducoudraj,  capitaine  ; Thouron  l’aîné  , 
attenant  de  !a  fécondé  compagnie  du  quatrième  bâ- 
illon; Lalaiie  Saint-Jacques  , capitaine  en  fécond; 
ozat , major  du  premier  bataillon» 
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ADRESSE  AU  ROI  DES  .FRANÇOIS» 


wtmÊmmàs»msaasi 


Au  Port-au-Prince , lie  Saint-Domingue, 
le  5 o avril  I79Ie 


Sire, 


Les  citoyens  compofanî  la  garde  nationale  du  Port» 
au-Prince  font  peut-être  de  tous  les  François  les  feuls 
qui  n’ont  pu  encore  jufqu’à  ce  jour  vous  préfenter 
foîemnellement  l’hommage  dû  à vos  vertus.  Mais  fi  re- 
duits  par  la  tyrapnie  a un  pénible  (ilence  , ils  ont  ete 
privés  de  l’avantage  de  vous  opprimer  tout  ce  que  vos 
bontés  & vos  tendres  follicitudes  infpirent,  votre  em- 
pire n en  étoit  pas  moins  abfolu  fur  leurs  cœurs. 

L’arrivée  de  la  ftation,  k _ pat riot lime  qui  anime  gé- 
néralement tous  les  corps  qui  la  compofenr , a fa:î  éclore 
pour  eux  un  nouveau  jour  ; le  defpotifme  a pris  la  fuite, 
la  liberté  leur  eft  enfin  rendue , & leurs  premiers  moments 
font  coniacrés  avec  joie  à vous  offrir  l’hommage  d’une 
fidelité  confiante  à la  nation,  dont  vous  êtes  le  chef. 
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dune  fcumiflion  parfaite  à la  loi , & d’un  amour  in- 
violable pour  le  plus  grand  & le  plus  digne  des  rois. 

Nous  fbmmes , avec  refpe&, 

Sire, 

de  Votre  Majesté, 

L^s  Très-humbles  & 
très-obéilfans  ferviteurs  & fujets 

Les  officiers  de  la  garde  nationale  du  Port-au-Prince. 

Signé,  Caradeux commandant  general  ; le  Breton 
de  Villandiy,  major  général  ; Bequillon , capitaine  aide 
major;  D dormesux  ,aide  major;  Roux,  chef  de  batail- 
lon; Duvet,  commanda.  t de  bataillon  ; Leipinafe,  chef 
d’efcadron  ; Demontaler  ,aide  de  camp  ; Renault,  major 
du  fécond  bataillon;  Fournier,  capitaine  ; For elt,  capi- 
taine; Poney,  capitaine;  Planchereaine , capitaine  de  ca- 
valerie à la  fuite  ; François  Pernof,  commandant  de  ba- 
taillon; Martinièreaîné,  capitaine  en  fécond;  Vens,ca- 
pitaineen  lecond  de  la  garde  nationaleà  cheval  ; Pralotto, 
capitaine  commandant  l’artillerie  ; Paul , capitaine  ; Bré- 
mond,  perte  guidon  de  la  garde  nationale  à cheval; 
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Dubois  fils , porte  drapeau  ; Bru  dieu  , commiffaire  de 
compagnie  ; Dupuy,  R.obm,  Capitaines;  Pamelart,  ca- 
pitaine en  fécond  ; Favier  jeune  , capitaine  ; riuart  ie 
jeune  , fous-lieutenant  de  dragons , Grenier  , quartier- 
maître  des  gardes  nationales  a cheval;  LefpinafJe  jeune, 
lieutenant  de  dragons  ; Efleve  aine,  major  de  bataillon  ; 
Dubois  père  , quartier  maître  tréforîer  ; Poney  , capi- 
taine; Allemand,  capitaine  en  fécond;  Audebert,  lieu- 
tenant en  fécond  ; Poirier  ,fergent;  Vidie  , Nicolas  amé, 
capitaines;  A. Marie, capitaine ;Van-Eckhout , capitaine; 
N a mur,  lieutenant  en  fécond;  Lafferre,  porte  drapeau; 
Gaumont,  capitaine;  Gilbert,  fergerit  ; Labbé,  capitaire 
en  fécond;  Girardin,  lieutenant;  Guiho  de  Kerlegand 
capitaine  ; Champion,  lieutenant  ; Jourjon  aine,  capitaine . 
Alexandre  Menet,  fergent;  Ludion,  lieutenant ;Ducou- 
dray , capitaine  ; Xhouron  1 aine , lieutenant  de  la  fécondé 
compagnie  du  quatrième  bataillon  ; Lalaiie  - Saint» 
Jacques,  capitaine  en  fécond;  Rozat , major  du  premier 
bataillon. 
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ADRESSE 

S 

AUX  GARDES  NATIONALES 

de  France. 
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Au  Port-au  Prince,  île  Saint«Domingue,  le  3 0 avril  179s» 

Camarades  et  Frères, 

Accablés  jufqu  à ce  jour  fous  les  chaînes  du  defpo- 
tifme  le  plus  affreux , nous  n avons  pu  vous  témoigner 
nos  fentiments  d’attachement  ôc  d’union;  nous  n’avons 
pu  prendre  part  à ces  fédérations,  qui  font  du  plus 
grand  de  tous  les  royaumes  une  feule  & même  famille, 
& qui  affurent  fur  la  bafe  la  plus  immuable,  fur  la 
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force  d’un  peuple  libre,  la  fubhme  conftitution  que 
nous  ont  donnée  nos  repréfentans. 

Torque  tous  les  François  jouiffoient  des  fruits  de  la 
régénération,  leurs  frères  des  colonies,  une  portion  du 
même  empire,  voyoient  leurs  fers  sappefantir  chaque 
jour;  leurs  gardes  nationales  étoient  difperfés,  leurs  dra- 
peaux enlèves,  leurs  concitoyens  a ffaffines,  leurs  a lie  m- 
blées  diiïoutes , leurs  repréfentans  pourfuivis  à main 
armée.  Telles  font  les  fcènes  d’horreur  que  nous  avons 
éprouvées. 

Combien  de  fois  n’avons  nous  - pas  gémi  de  ce  que 
notre  pSiiîion  étoit  ignorée  de  vous’  Si  vous  euffiez  pu 
connoitre  tout  ce  que  notre  a mour  pour  la  liberté  nous, 
a fait  FoufFrir,  vous  euffiez  fecouru,  vous  euffiez  plaint 
du  moins  vos  frères  des  colonies  ; vous  euffiez  déployé 
en  leur  faveur  cette  énergie,  qui  a fi  viÜorieulement 
terraffé  le  defpotifme  en  France!  Mmstrop  éloignés  de 
nous  pour  que  nos  plaintes  puffent  vous  parvenir,  abufés 
peut-être  par  les  calomnies  de  nos  ennemis,  vous  avez 
méconnu  nos  malheurs  & les  crimes  de  nos  tyrans. 

Un  nouveau  jour  vient  de  luire  pour  nous;  le  patriotif- 
me  des  officiers  &£  des  foldats  compofâiit  la  dation  a 
élèéfrilé  nos  âmes , nos  fers  ont  été  brifés,  nos  oppreffeurs 
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ont  pris  la  fuite  : une  municipalité  digne  de  notre  con- 
fiance a remplacé  l’autorité  arbitraire  fous  laquelle 
nous  gémiffions;  nos  droits  étant  recouvrés,  la  concorde 
& la  fureté  ont  commencé  à renaître,  & toutes  les  vil- 
les , toutes  les  paroifies  de  la  colonie  s’emprefiant  de  fui- 
vre  notre  exemple  , nous  femmes  tous  devenus  libres 
& heureux. 

Nous  profitons  des  premiers  niomens  de  bonheur 
que  nous  ayons  connus  depuis  long  tems  , pour  affurer 
nos  frères  des  gardes  nationales  de  france  de  notre  ad- 
miration pour  leur  patrioîifme , & de  notre  attachement 
pour  leurs  perfonnes.  Puiiïe  l’affurance  de  ces  fenîimens 
être  favorablement  accueillie  deux!  & puifTe-t-il  exifîer 
déformais  entre  nous  ce  concert  de  principes  & d’inten- 
tions fi  nécefiaire  à notre  falut  commun!  nos  vœux  les 
plus  fincères  & les  plus  ardens  font  de  jouir  des  bienfaits 
delà  confritution  décrétée  par  l’afiemblée nationale; nous 
jurons  une  feumiffion  abfolue  à fes  loix  ; notre  courage 
en  maintiendra  parmi  nous  l’exécution  : telle  fera  à jamais 
la  régie  de  notre  conduite  ; nous  marcherons  d’un  pas 
ferme  &fûr  dans  le  chemin  de  l’honneur  dont  vous  nous 
avez  fi  gîorieufement  frayé  la  route , fk  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  nous  égarer  en  vous  prenant  toujours  pour 
nos  modèles. 
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Nous  fouîmes  avec  des  fentiméns  inviolables  dat- 
facilement  & de  confraternité, 


Camarades  & frères , 


Vos  très-humbles  & très 
obéifîans  fervkmrs. 


Les  officiers  de  la  garde  nationale  du  Port-au-Prince. 


Signé,  Caradeux , commandant  général;  le  Breton  de 
Villandry , major  général , Bequillon , capitaine  aide  ma- 
jor ; Déformeaux  ,aide  major;  Roux,  chef  ce  bataillon  ; 
Duvet  , commandant  de  bataillon  ; LefpinafTe  , chef 
d’efcadrôn  ; Demôntaîet' , aide  de  camp  ; Rcberjot  du 
t)éfert,aide  de  camp;  Renault,  major  du  fécond  batail- 
lon ; Fournier , capitaine  ; Forefî , capitaine  ; Pc  ne  y,  capi- 
taine; Planchère  allié , capitaine  de  cavalerie  à la  mite;- 
François  Pernot,  commandant  de  bataillon  ; Martinkré 
aine /capitaine  en  fécond;  Vens,  capitaine  eniêccrdde 
la  garde  nationale  achevai  ; Pralotto , capitaine  comman- 
dant rarrillerie;  PauL- capitaine  ; Brémord  perte  güidoü 
de  la  garde  nationale  à cheval.;  Dubois  fils,  pci  te  cira- 
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peau;  Bru  dieu,  commiflaire  de  compagnie,  Dupuy  , 
Robin,  capitaines  ; Pamelart,  capitaine  en  fécond;  Favier 
jeune,  capitaine,  Huart  le  jeune  fous-lieutenant  de  dra- 
gons; Grenier,  quartier  maître  des  gardes  nationales  à 
cheval;  Lefpinafle jeune,  lieutenant  de  dragons;  Éftêve 
aîné, major  de  bataillon;  Dubois  père,  quartier  maître 
tréforier;  Poney,  capitaine;  Allemand,  capitaine  en  fé- 
cond ; Àudebert,  lieutenant  en  fécond;  Poirier,  fergent; 
"Vi die  , Nicolas  aîné,  capitaines;  A.  Marie,  capitaine; 
Vaneckbout,  capitaine  ; Namur,  lieutenant  en  fécond; 
Lafîérre,  Porte  drapeau;  Gaumont , capitaine  ; (Jllbert , 
iérgenî;  Labbé,  capitaine  en  fécond  ; Girardin  , lieute- 
nant; Guiho  de Kerl  gand, capitaine;  Champion,  lieute- 
nant; Jourjon  aine,  capitaine;  Alexandre  Mener,  fergiit, 
Lu  don,  lieutenant;.  Ducoudray  , capitaine  ; Thouron 
Faine  , lieutenant  de  la  fécondé  compagnie  du  Qua- 
trième bataillon;  Lalaiie  Saint-Jacques,  capitaine  en  fé- 
cond; Rozat, major  du  premier  bataillon. 


AU  PORT-AU-PRINCE , 

De  Flmprimerie  nationale  , chez  Ckudrok  & Compagnie  , 
vis-à-vis  la  comédie. 
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